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' COUDOULOUS II: TAPHONOMIE D'UN AVEN-PIEGE. 
CONTRIBUTION DES ACCUMULATIONS D'ORIGINE 

' , 
NATURELLE A L'INTERPRETATION DES 

, , 
ARCHEOFAUNES DU PALEOLITHIQUE MOYEN 

Sandrine COSTAMAGNO* 

Résumé 
Depuis l'hypothèse émise par Brugal et Jaubert (1991) du 

"charognage contrôlé et actif" par les populations paléoli­
thiques de trois types de gisements (les repaires de carnivores, 
les avens et les sites de plein-air en milieu humide), peu 
d'études taphonomiques détaillées, indispensables à la validi­
tation de cette réflexion, ont été entreprises. La grotte de 
Coudoulous //(Lot) offre /'opportunité d'étudier un gisement 
paléontologique à indices de fréquentation humaine. Les 
études taphonomiques montrent que le gisement a fonctionné 
comme un aven-piège plutôt que comme un repaire de carni­
vores. Les différences observées entre Coudoulous // et cer­
tains pièges naturels sont dues à l'action des carnivores mais 
surtout à des processus post-dépositionnels qui ont modifié 
secondairement /'ensemble faunique. Sur la base de l 'échan­
tillon étudié, il est impossible de démontrer que l'homme ait 
eu une quelconque activité sur les squelettes : la prise en 
compte de la seule association entre la faune et /'outillage 
lithique n'est pas suffisante. Seules des études taphonomiques 
détaillées permettent de mettre en évidence ce type de com­
portement. 

Mots clés 
Taphonomie, Paléolithique moyen, Aven-piège, Repaire, 

Subsistance, Charognage. 

De nombreux gisements sont caractérisés par un stock 
faunique important associé à quelques vestiges lithiques. 
Une telle association peut se trouver sur des sites de plein­
air en milieu humide, dans des repaires de carnivores ou 
bien encore dans des avens-pièges. 

D'après Brugal et Jaubert (1991 ), ces gisements 
paléontologiques à indices de fréquentation humaine pour­
raient indiquer un comportement de prédation particulier 
des Paléolithiques, à savoir le charognage contrôlé et actif 
des carcasses animales présentes dans ces types de gise-

Summary 
Coudoulous li: Taphonomy of a natural trap. Natural bone 
accumulations and the interpretation of Middle Palaeolithic 
archaeofaunas. 

Brugal and Jaubert ( 1991) hypothesized that Palaeolithic 
hominids conducted active and controlled scavenging at three 
kinds of sites : hyena dens, natural traps and humid open-air 
sites. However, almost no taphonomic studies necessary to 
test this hypothesis have been conducted. The cave of 
Coudoulous //(Lot) allows us to study a palaeontological site 
with evidence of periodic human visits. Taphonomic study of 
Coudoulous Il indicates that the site was a natural trap, not a 
hyena den. Differences between Coudoulous li and other 
natural traps are evident in frequencies of carnivore traces 
and especially in the post-depositional processes that acted 
upon the bone assemblage. The sample studied here does not 
allow for a conclusion that hominids had significant involve­
ment with the skeletons. We demonstrate that an association 
between fauna and lithics is not sufficient to establish human 
involvement. Rather, only detailed taphonomic studies permit 
understanding of site formation processes. 

Key Words 
Taphonomy, Middle Paleolithic, Natural Trap, Den, 

Subsistence, Scavenging. 

ments. Comme le remarquent ces auteurs, cette hypothèse 
est extrêmement délicate à valider. Dans ces gisements, 
l'homme n'est pas à l'origine de l'accumulation; son 
action sur le stock faunique, si action il y eut, n'est que 
ponctuelle. Ainsi les stigmates relatifs à cette intervention 
(e.g. traces de découpe, points d'impact) seront discrets 
voire absents. L'histoire taphonomique de la plupart de ces 
gisements étant souvent très complexe, il est donc difficile 
d'interpréter l'absence de certains éléments squelettiques 
ou de portions anatomiques. De nombreux agents ont pu 
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Fig. 1 : Situation géographique du 
gisement de Coudoulous. 

COVDOULOUS 
Tour de Fal.lft', Loc. 

Fig. 2 : Topographie générale du site. 
Dessin d'après topographie F. Rouzaud. 
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présider à la formation de l'assemblage et les facteurs de 
modifications secondaires peuvent également être variés. 
Pour ces auteurs, "c'est donc essentiellement le caractère 
répétitif de tels exemples qui constitue un fait laissant sup· 
poser que, dans la majeure partie des cas, une association 
accidentelle systématique entre la faune et l'outillage 
lithique( ... ) paraît peu probable." (p. 35). 

Le site de Coudoulous situé dans le Lot (fig. 1), sur la 
commune de Tour-de-Faure, est constitué de deux gise­
ments : Coudoulous 1 et Coudoulous II (fig. 2). Le premier, 
connu pour sa couche 4 constituée à plus de 95 % de Bison 
des steppes et datée de plus de 130000 ans (datations U/fh 
sur planchers stalagmitiques [Quinif, Mons, Belgique] et 
sur ossements [Falguères, UMR 9948, Paris]), a livré dans 
les ensembles moyen et inférieur de petites séries lithiques 
associées à des restes fauniques peu abondants (Brugal et 
al., 1996c). Par leurs caractéristiques, les niveaux anciens 
de Coudoulous 1 et l'ensemble du remplissage de Coudou­
lous II rejoignent la problématique exposée précédemment 

Fig. 3 : Coudoulous II, plan de la cavité. Secteurs 
fouillés situés dans les carrés P/Q-20/21 et T/UN-20. 



L'étude taphonomique des assemblages fauniques est 
indispensable à la connaissance des comportements de sub­
sistance. Sur des sites complexes comme Coudoulous II, 
dans lequel l'origine de !'assemblage n'est pas anthro­
pique, l'impact humain sur le stock faunique ne peut être 
mis en évidence que par la connaissance des agents à l'ori­
gine de l'accumulation et par celle des facteurs de modifi­
cations secondaires. 

Historique de la découverte et travaux 
antérieurs 

C'est au cours de travaux entrepris en 1955 par le pro­
priétaire du terrain M. Cabessut, dans le but d'aménager un 
accès à l'igue de la Togne, que les deux gisements furent 
découverts. Signalés aux autorités en 1970 par G. Maury, 
ces deux sites, entre 1978 et 1980, firent l'objet de fouilles 
de sauvetage par E. Bonifay et J. Clottes. Depuis 1993, 
J. Jaubert pour Coudoulous 1 et J.-P. Brugal pour Coudou­
lous II y conduisent des fouilles programmées. 

La cavité de Coudoulous II s'ouvre, par une entrée 
artificielle, sur la salle principale où se développe l 'essen­
tiel du remplissage. "C'est à la faveur de l'ouverture du 
plafond sur le causse que les sédiments détritiques et les 
constituants archéologiques ont pu pénétrer dans la cavite~' 
(Brugal et al., 1996a: 13). 

Les fouilles de sauvetage entreprises par E. Bonifay et 
J. Clottes se résumèrent à un sondage d'environ huit mètres 
carrés sur la totalité de la séquence. Les zones ouvertes par 
J.-P. Brugal se répartissent de part et d'autre de ce sondage 
(fig. 3). Quatre grands ensembles stratigraphiques peuvent 
être distingués; seul l'ensemble supérieur, entièrement 
fouillé, fait l'objet de cette étude (Brugal et al., 1995). 

Choix du matériel et méthode d'étude 
Constitué de 3 couches scellées par un plancher stalag­

mitique (couche 2), l'ensemble supérieur a été étudié sur la 
totalité de son épaisseur. La couche 5, constituée en majo­
rité de restes de lagomorphes, n'a pas été prise en compte 
dans cette étude. Bien que d'un point de vue sédimentaire, 
le remplissage soit complexe (processus distincts recon­
nus : gravité, gélifluxion, flot de débris ... ; Brugal et al., 
l 996a), la composition faunique des couches 3 et 4 étant 
similaire et les effectifs de ces niveaux relativement 
réduits, nous avons choisi de les étudier simultanément. 

L'étude taphonomique détaillée du stock faunique 
visant à déterminer le ou les agents à l'origine de l'accu­
mulation et les facteurs de modification secondaire néces­
site des assemblages non biaisés (tamisage et récolte systé­
matique de toutes les pièces). C'est la raison pour laquelle 
nous n'avons pas inclus, dans cette étude, le matériel 
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osseux provenant des fouilles entreprises par E. Bonifay et 
J. Clottes. Cependant, !'étude paléontologique réalisée sur 
cet échantillon a démontré l'homogénéité taxonomique de 
l'ensemble supérieur (Brugal et al., l 996a). 

Unités de quantification employées 
De nombreux auteurs ont souligné l'importance de la 

définition des unités de quantification utilisées (e.g. Poplin, 
1976; Grayson, 1984; Lyman, l 994a, l 994b; Brugal et al., 
1994 ). À la base de toute étude taphonomique, elles vont 
influer sur l'ensemble des résultats obtenus. Dans l'absolu, 
les données brutes devraient être fournies, permettant ainsi 
de modifier sans erreur et à loisir les unités quantitatives 
utilisées et de comparer une multitude de sites entre eux. À 
défaut, seule une définition rigoureuse des unités utilisées 
peut permettre des comparaisons entre sites. Comme nous 
le soulignons ci-dessous, la définition imprécise des 
méthodes employées pour le calcul de certains rapports 
rend impossible toute comparaison. 

Le nombre de restes déterminés (NRD ou NISP) 
décompte parmi lassemblage les pièces déterminables. Dans 
le cas de Coudoulous, toutes les pièces ont été examinées 
(pièces coordonnées et issues du tamisage). Pour le tamisage, 
seules les pièces déterminées à la fois taxonomiquement et 
anatomiquement (NRDt) ont été incluses dans la base de 
données. Les restes non coordonnés, déterminés uniquement 
du point de vue anatomique (NRDa), ont été décomptés par 
carré et par passée de décapage, tandis que les pièces coor­
données étaient introduites dans la base de données. 

Nous avons utilisé le nombre minimal d'individus de 
combinaison (NMI ou MNic) (White, 1953 ; Poplin, 1976). 

Le nombre minimal d'éléments anatomiques (NME) 
est équivalent au nombre minimal d'individus mais au 
niveau anatomique, sans tenir compte de la latéralisation. 
De nombreuses méthodes existent pour son estimation 
(Lyman, l 994a). Pour notre part, nous avons calculé le 
NME de combinaison pour chaque portion anatomique 
(Buno, 1982). Un os long a été divisé en trois parties : 
extrémités proximale et distale, diaphyse, une quatrième 
catégorie réunissant les os complets. Nous n'avons pas tenu 
compte des différences entre les parties de diaphyses 
médianes et les fragments de diaphyses proches des extré­
mités (Marean et Spencer, 1991 ), les effectifs dans chaque 
portion anatomique étant trop faibles. Pour obtenir le NME 
d'un élément squelettique dans son ensemble, nous 
décomptons la portion la plus fréquente en y ajoutant les 
pièces complètes et les pièces provenant des deux autres 
portions et recouvrant la première. 

Le MAU défini par Binford (1978, 1981) se situe au 
niveau anatomique, comme le NME. Le pourcentage de 
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survie (% survival) créé par Brain ( 1976) pour mettre en 
évidence des problèmes de conservation différentielle et 
le % MAU introduit par Binford (l 978) afin de quantifier 
les biais liés au transport des parties squelettiques les plus 
riches par les hommes sont en réalité des synomymes 
cachés (Lyman, l 994a). 

Nous avons utilisé des classes de poids d'herbivores 
afin de permettre des comparaisons avec les sites 
d'Afrique. Nous reprenons celles définies par Fosse (l 994) 
en y apportant quelques modifications (tab.l ). 

Tableau 1 : Classe de poids des Herbivores (modifié d'après 
Fosse, 1994). *Equus hydruntinus. 

Chmel Cbmell Cliweill CliwelV 
0-100 kg 100-JOOkg 300-SOOkg 500-lOOOkg 

Charnois Bouquetin Grands Équidés Aurochs 
Chevreuil Cerf Bison 

Petits Équidés* 
Renne 

Sanglier 

Tableau 2 : Liste des abréviations utilisées (modifié d'après 
Gifford et Crader, 1977). 

CRA: crâne 
TTH: dent 
MAN : mandibule 
VRT : vertèbre 
CER : vertèbre cervicale 
THO : vertèbre thoracique 
LUM : vertèbre lombaire 
CAU : vertèbre caudale 
STE : stemèbre 
COST :côte 
SCP : scapula 
HUM : humérus 
RAD: radius 
ULN: ulna 
CAR : carpien 
SCA : scaphoïde 
LUN : lunatum 
UNC : unciforme 
PIS : pisiforme 
PYR : pyramidal 
CTT : capitato-trapézoïde 
PEL: pelvis 
FEM: fémur 
PAT: patella 
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TIB: tibia 

FIB: fibula 

MAL : malléole 

T AR : tarsien 

CAL : calcanéum 

AST : astragale 

CBN : cubo-naviculaire 

GCF : grand cunéiforme 

PCF : petit cunéiforme 

MTM : métatarse 

MET : métapode 

METv : métapode vestigial 

PHI : première phalange 

PH2 : deuxième phalange 

PHJ : troisième phalange 

SES : sésamoïde 

PSU : extrémité proximale 

SH : fragment de diaphyse 

DSH : extrémité distale 

TOT: total 

La liste des abréviations utilisées dans les tableaux et 
les figures est résumée dans le tableau 2. 

Approches paléoenvironnernentales et bio­
stratigraphiques 

L'étude paléontologique effectuée par l'auteur (Cos­
tamagno, 1995) fera l'objet d'une publication ultérieure. 
Nous nous bornons à présenter les conclusions de ce tra­
vail. Le nombre d'espèces identifiées est de 18 (tab. 3). 

Tous les taxons identifiés se rencontrent dans des 
dépôts contemporains de la dernière glaciation. La taille 
importante du loup (Canis lupus) permet de le rattacher 
aux populations du dernier épisode glaciaire (Suire, 1969; 
Bonifay, 1971 ). En outre, la présence de Cervus elaphus 
aux côtés de Cervus simplicidens n'a été attestée qu'au 
Würm ancien inférieur (Guadelli, 1996a). Cela permet de 
situer cette association à la fin du stade 5 (5b) ou/et au 
début du stade 4. 

Ces conclusions sont concordantes avec les datations 
radiométriques U/Th réalisées par Y. Quinif (CERAK). Le 
plancher scellant le remplissage daté de 39,4 (+6,7 I -6,3) 
Ka correspondrait à la fin du stade 3. Les dates obtenues 
sur le plancher à la base de l'ensemble supérieur se situent 
entre 87,8 (+9,6 / -8,7) et 135,6 (+18,8 / -15,9) Ka; elles 
indiqueraient le stade 5e. 

Fig. 4 : Fréquence des trois groupes d'ongulés 
en %NRD. 1 = Groupe de milieu boisé : Cervus 
elaphus, Cervus simplicidens, Sus scrofa, Capreolus 
capreolus; 2 = Groupe de milieu ouvert non arctique : 
Bison priscus, Equus caba/lus; 3 = Groupe de milieu 
ouvert arctique : Rangifer tarandus, Capra ibex, Rupi­
capra rupicapra. 
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Tableau 3: Fréquence des espèces déterminées en NRD et NMlc et fréquence des restes d'animaux immatures par taxons. 
* Cervus e/aphus et Cervus simplicidens. 

Taxon NRD %NRD 

Panthera spe/aea 10 0,7 
Crocuta spelaea 84 5,8 
Canis lupus 148 10,2 
Vulpes vulpes 41 2,8 
Ursus arctos 2 0,1 
Ursidae 1 0,1 
Me/es me/es 4 0,3 
Putorius putorius l 0,1 
Carnivores indéterminés 6 0,4 
Total Carnivores 297 20,5 

Sus scrofa li 0,8 
Cervus* 388 26,7 
Rangifer tarandus 163 11,2 
Capreo/us capreolus 1 0,1 
Cervidae indéterminés 37 2,5 
Bison priscus 3 0,2 
Bos primigenius 2 0,1 
Bovinae indéterminés 367 25,3 
Capra cf. ibex 37 2,5 
Rupicapra rupicapra 101 7,0 
Equus cabal/us 4 0,3 
Equus hydruntinus 41 2,8 

Total Herbivores 1155 79,5 

Total 1452 100 

Du point de vue paléoclimatique, les 3 groupes 
d'ongulés (Delpech et al., 1983; Griggo, 1996) sont repré­
sentés par des fréquences comparables (fig. 4). La présence 
de formes de climat froid (Rangifer tarandus) aux côtés 
d'espèces d'ambiance tempérée (Cervus elaphus, Sus 
scrofa) indique une période de transition regroupant une 
mosaïque d'habitats conformément à ce que l'on peut 
attendre juste avant la mise en place d'un pléniglaciaire. 

Dénombrement des vestiges osseux 
Diversité taxonomique 

La faune recueillie dans le remplissage est abondante. 
Le nombre de restes déterminés taxonomiquement est de 
1452. Onze espèces d'herbivores ont été identifiées. Le 
cerf et les bovinés dominent l'assemblage, ils représentent 
respectivement 26,7 % et 25,6 % du cortège faunique en 
nombre de restes et 21,7 % en nombre minimal d'individus 
(tab. 3). Le renne ne fournit que 11,2 % des restes détermi­
nés. Les carnivores sont représentés par 297 restes et un 
nombre minimal de 15 individus. L'espèce la plus fré­
quente est le loup, avec 148 restes, suivie de l'hyène 
(NRD = 84). L'hyène et le renard dominent en nombre 
d'individus (NMI = 4). 

NMI %NMI NRDj %NRDj 

l 1,7 l 10 
4 6,7 l 1,2 
3 5 l 0,7 
4 6,7 - -
1 1,7 2 100 
- - 1 100 
1 1,7 - -
1 1,7 - -
- - - -

15 25 - -
2 3,3 2 18,2 
13 21,7 74 19,J 
5 8,3 36 22,1 
1 1,7 1 100 
- - 9 24,3 
- - - -
- - - -
13 21,7 70 18,8 
3 5 15 40,5 
6 10 29 28,7 
1 1,7 - -
1 1,7 1 2,4 

45 75 - -
60 100 243 16,7 

Nombre de restes de juvéniles 
Les dents déciduales, les germes dentaires et tous les 

éléments squelettiques non épiphysés, mis à part les 
disques vertébraux qui ne se soudent qu'à un âge avancé, 
ont été décomptés comme des restes d'animaux juvéniles. 
Ils représentent 17 ,9 % de lassemblage. Les carnivores 
sont presque exclusivement des individus adultes (98 % ) 
tandis que 20,5 % des ongulés appartiennent à des classes 
d'âge juvéniles. Leur abondance varie selon les taxons (tab. 
3). Environ la moitié des restes de bouquetin (40,5 %) pro­
viennent d'individus immatures. La fréquence relative de 
juvéniles dans les autres taxons d'ongulés varie de 2,4 à 
28,7 %. Dix-sept os proviennent de foetus mais ils n'ont 
pas pu être déterminés taxonomiquement, la seule attribu­
tion possible étant "Artiodactyle". 

Agents à l'origine de l'accumulation 
Coudoulous II est un gisement paléontologique en 

grotte qui contient un nombre important de restes de carni­
vores. Il pourrait donc avoir fonctionné soit comme repaire 
de carnivores, soit comme aven-piège. En effet, la faible 
densité des artéfacts lithiques permet d'ores et déjà d'écar­
ter l'hypothèse d'une accumulation d'origine anthropique. 
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Repaire de carnivores 
Parmi les carnivores déterminés à Coudoulous II, seuls 

le loup et l'hyène sont susceptibles de créer de telles accu­
mulations. L'abondance de ces deux taxons implique soit 
des occupations non synchrones par les deux espèces 
(Mills et Mills, 1977), soit une prédation d'une des espèces 
par l'autre (Scott et Klein, 1981). Le faible pourcentage 
d'os rongés de loup (6,1 %) et l'absence d'os endommagés 
chez l'hyène permettent d'écarter cette seconde hypothèse. 
Les études quantitatives entreprises sur des assemblages 
accumulés par des loups sont très rares (Binford, 1981 ; 
Haynes, 1983). La plupart des observations s'étant focali­
sée sur le comportement des hyènes en milieu naturel (e.g., 
Sutcliffe, 1970; Mills, 1978 ; Skinner et al., 1980 ; Brain, 
1981; Cruz-Uribe, 1991; Marean, 1991; Skinner et Aarde, 
1991), nous avons comparé notre assemblage aux repaires 
d'hyènes en partant de l'hypothèse que toutes les caracté­
ristiques relevées sur ceux-ci, à l'exception de la fréquence 
et de l'intensité des dommages, peuvent s'appliquer aux 
repaires de loups. 

Afin de déterminer si la grotte de Coudoulous a fonc­
tionné en repaire d'hyène, un certain nombre de critères 
doit être examiné. Nous avons combiné ceux définis par 
Klein et Cruz-Uribe (1984) et Cruz-Uribe (1991) à ceux 
inventoriés par Fosse (1996) et Brugal et al. (1997). 

Dans l'ensemble supérieur, le rapport carnivores/her­
bivores est de 20,5 % NRD. D'après Klein et Cruz-Uribe 
(1984), une fréquence élevée, supérieure à 20 %, ne peut 
s'observer que dans des repaires de carnivores. Cette affir­
mation est à nuancer. En effet, certains repaires fossiles 
sont caractérisés par des pourcentages nettement plus 
faibles. C'est le cas de Camiac qui ne compte que 9 % de 
restes de carnivores (Guadelli, 1989). En outre, parmi les 
espèces d'hyènes actuelles, c'est l'hyène brune (Hyaena 

brunnea) et non l'hyène tachetée (Crocuta crocuta) qui 
interagit le plus fréquemment avec d'autres espèces de car­
nivores (Mills et Mills, 1978). 

Les études dans les repaires d'hyènes actuels et fos­
siles d'Afrique montrent que la part relative des restes 
d'hyènes est très faible. Elle représente environ 1 % dans 
les repaires actuels et moins de 10 % dans les tanières fos­
siles (Fosse, 1994). Ce schéma s'oppose nettement à celui 
trouvé en Europe où la fréquence de l'hyène, si l'on 
excepte Camiac, varie de 16 à 93 % de l'assemblage. Les 
restes d'hyènes et de loups provenant des couches 3 et 4 ne 
représentent que 5,8 et 10,2 % du nombre de restes déter­
minés. D'après ces valeurs, il semble que Coudoulous II 
n'ait pas fonctionné comme repaire d'hyènes, ni comme 

tanière de loups. Cependant, l'emploi de cc taux nous 
semble limité. On peut se demander en effet si l'utilisation 
d'un repaire par des carnivores nécessite la mort d'un cer­
tain nombre d'entre eux à l'intérieur de celui-ci. Si tel peut 
être le cas dans des repaires de type "nurserie" (mortalité 
infantile élevée), en revanche, dans d'autres types de 
tanière, cette affirmation nous paraît erronée. 

Les repaires de carnivores fonctionnent souvent 
comme des "nurseries", or seuls 6 restes de carnivore 
immatures ont été identifiés. Au contraire, les restes de car­
nivores, d'après l'usure dentaire, semblent provenir d'indi­
vidus agés comme à Jaurens (Guérin, 1969). La conserva­
tion différentielle ne peut expliquer ce phénomène car de 
nombreux restes d'herbivores appartiennent à des animaux 
juvéniles (tab. 3). 

Dans toute la séquence, seuls quatre coprolithes ont été 
récoltés. 

Dans un repaire d'hyènes actuel, 50 % des os environ 
sont endommagés par l'action de ces carnivores (Cruz­
Uribe, 1991). Dans les gisements fossiles, ce pourcentage 
est plus faible, il se situe aux environs de 20 %. A Coudou­
Jous, seules 18,3 % des pièces déterminées taxonomique­
ment portent des stigmates de l'action des carnivores. Mais 
comme le remarquent Richardson ( 1980) et plus récem­
ment Marcan et al. (1991, 1992), le nombre de carnivores 
dévorant la carcasse, l'âge de l'animal consommé, la quan­
tité de viande disponible et la robustesse des os sont autant 
de facteurs qui influencent l'intensité des dommages. 

Les hyènes attaquent les os par leurs épiphyses, 
consomment la moelle et délaissent l'os compact des dia­
physes qui présente peu d'intérêt nutritif. Pour les animaux 
de grande taille, ces dernières sont souvent retrouvées sous 
forme de "cylindre" (Richardson, 1980). La fragmentation 
des os sera discutée ultérieurement de manière plus 
détaillée. Cependant, les "cylindres" qui seraient caractéris­
tiques de l'action des hyènesO> sont rares. En outre, aucune 
pièce régurgitée, élément fréquent dans les repaires 
d'hyènes, n'a été récoltée (D'Errico et Villa, 1997). 

Le taux de détermination (NRD/NRT) de 27,3 % 
(NRT = 11 238) est faible par rapport à ceux obtenus dans 
les repaires d'hyènes fossiles ou actuels (Fosse, 1996) qui 
sont Je plus souvent supérieurs à 50 %. Cependant, l'utili­
sation de cette valeur pour des comparaisons entre les sites 
doit s'accompagner de précautions. Ce taux, souvent mis 
en relation avec le degré de fragmentation de l'assemblage, 
peut varier en fonction de nombreux autres critères, notam­
ment les méthodes de fouille : tamisage, collecte exclusive 
des pièces les plus caractéristiques. Pour que l'ensemble de 

< 1 > L. R. Binford ( 1981) décrit certaines techniques de fracturation chez les Nunamiuts pouvant créer de tels cylindres. 
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ces valeurs soit comparable, il faudrait donc vérifier 
l'emploi ou non du tamis et, le cas échéant, mettre une 
limite à la taille des esquilles prises en compte dans ce 
pourcentage. Sans ces précautions, ce rapport ne peut être 
employé en tant que critère permettant la différenciation 
entre les repaires d'hyène et les sites archéologiques. À 
Coudoulous, un tamisage systématique a été effectué 
(maille 2,5 à 5 mm). 

Dans les repaires de carnivores, le rapport entre les 
restes crâniens et post-crâniens diminue avec la taille des 
ongulés (Klein et Cruz-Uribe, 1984). Les plus petits d'entre 
eux sont mieux représentés par les éléments crâniens que 
les grands dont les crânes sont difficiles à transporter par 
les carnivores (Scott et Klein, 1981 ). À Coudoulous, ce 
phénomène n'est pas observé. Les restes crâniens sont plus 
abondants dans la classe de poids (tab. 1) IV (51,5 %) que 
dans les classes II (28,8 % ) et 1 (21,4 % ). 

La représentation des parties squelettiques est un autre 
critère à prendre en compte pour la caractérisation des 
repaires. D'après Klein et Cruz-Uribe (1984), les os courts 
sont rares dans les repaires. Cependant Marean et al. ( 1992) 
nuancent cette affirmation : le taux de destruction de ces os 
dépendrait de leur lien avec les métapodes. Détachés, ils 
seraient plus facilement détruits. Des études expérimentales 
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menées en Afrique sur des hyènes actuelles ont permis 
d'appréhender la conservation des parties squelettiques face 
à une attaque de ces carnivores (Blumenschine et Marean, 
1993). Les os les mieux conservés sont les diaphyses d'os 
longs. Les éléments du squelette axial et les premières pha­
langes ont un taux de survie très faible tandis que les os 
compacts ont des valeurs intermédiaires. À Coudoulous, les 
éléments du squelette axial sont rares, les phalanges et les 
carpiens et tarsiens étant en revanche abondants (tab. 4). 

Mis à part le taux élévé de carnivores, lensemble de ces 
arguments montre que la grotte de Coudoulous II n'a jamais 
fonctionné en repaire. Même si l'on ne peut écarter l'hypo­
thèse d'un apport de quelques pièces par les carnivores à 
l'intérieur de la cavité, on ne peut en aucun cas imputer aux 
prédateurs l'origine de l'accumulation osseuse. 

Afin de rechercher la présence éventuelle de séquences 
d'acquisition différentes selon les taxons, nous avons utilisé 
la séquence de consommation inverse définie par Blumen­
schine (1986) (tab. 5), en partant du principe que les préda­
teurs primaires ont accès aux parties carnées de la carcasse 
contrairement aux prédateurs secondaires (charognards). 

À Coudoulous, la complexité de l'assemblage rend 
l'interprétation malaisée. Il est impossible de différencier les 
carcasses animales charognées dans l'aven des animaux 

Tableau 4 : Pourcentage de survie par élément squelettique (abréviations : cf. tab. 2). 

Taxon Cervus Rangifer Bovinae 

NME N attendu % survival NME Nattendu %survival NME N attendu % survival 

ITH inf. Il 13 84,6 1 5 20 IO 13 76,9 
ITHsup. 12 26 46,2 2 IO 20 Il 26 42,3 
CER 0 91 0 3 35 9 3 91 3,3 
THO 3 169 1,8 5 65 8 3 169 1,8 
LUM 1 78 1,3 2 30 7 2 78 2,6 
SCP 3 26 11,5 4 IO 40 0 26 0 
HUM 2 26 7,7 0 IO 0 5 26 19,2 
RAD 4 26 15,4 2 IO 20 2 26 7,7 
ULN 7 26 26,9 2 IO 20 2 26 7,7 
MCM 7 26 26,9 5 IO 50 5 26 19,2 
CAR 23 156 14,7 12 60 20 17 156 11 
PEL l 26 3,8 4 IO 40 0 26 0 
FEM 4 26 15,4 4 IO 40 2 26 7,7 
PAT 0 26 0 0 IO 0 1 26 3,8 
TIB 8 26 30,8 6 IO 60 2 26 7,7 
MAL 7 26 26,9 2 IO 20 7 26 26,9 
TAR 25 130 19,2 8 50 16 16 130 12,3 
MTM 11 26 42,3 5 IO 50 5 26 19,2 
PHI 25 52 48,l 14 20 70 13 52 

1 

25,0 
PH2 20 52 38,5 8 20 40 12 52 23,1 
PH3 14 52 26,9 3 20 15 7 52 13,5 
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Tableau 5 : Représentation des parties squelettiques et séquence de consommation inverse (ICS) pour le renne, le cerf et les 
grands bovidés. 

Cervus Rangifer Bovinae 
-~----

MAU %MAU MAU %MAU ICS2 MAU %MAU ICS4 

Dents supérieures 6 66,7 l 
Dents inférieures 9 100 2 
Vertèbres cervicales 0 0 3 
Vertèbres thoraciques 3 2,6 5 
Vertèbres lombaires 1 1,9 2 
Scapula 1,5 8,3 2 

Humérus l 5,6 0 
Radius 4 22,2 1 

Pelvis 0,5 2,8 2 
Fémur 2 11,l 

Tibia 4 22,2 

chassés par les prédateurs et rapportés entiers dans la cavité. 
En revanche, si certaines carcasses ont été charognées à 
lextérieur puis introduites, la représentation des éléments 
squelettiques qui en provient doit être différente de celles 
des animaux chassés ou charognés directement dans l'aven. 

2 

3 

Pour le cerf et le renne, il n'y a pas de corrélation entre 
les éléments squelettiques présents et la séquence de 
consommation inverse (fig. 5 : ICS). En revanche, pour les 
bovinés, il existe une corrélation positive significative au 
seuil de l % entre ces deux variables, indiquant des car­
casses charognées (0,766). Si l'on se fonde sur ces résultats, 
les carcasses de rennes et de cerfs ont pu être piégées dans 
l'aven alors que les bovinés ont pu être charognés à l'exté­
rieur puis introduits dans la cavité. Cela n'explique pas le 
faible taux de dommage sur ces os d'ongulés. En effet, si 
ces animaux ont été obtenus en fin de séquence, les seules 
parties consommables restantes étant la moelle contenue 
dans les os longs et la graisse des épiphyses, on devrait 
avoir de nombreux fragments de diaphyses présentant des 
encoches de dents et des extrémités épiphysaires fortement 
rongées, voire absentes. Ce n'est pas le cas. Nous en 
concluons que la corrélation entre ces deux variables peut 
être fortuite et résulter d'un problème d'échantillonage. 
Cela pose la question des limites d'utilisation de la repré­
sentation des parties squelettiques dans le cas d'assem­
blages provenant de fouilles d'extension limitée<2>. 

En outre, il est difficile d'expliquer une telle disparité 
entre les taxons. Le piégeage ou lapport de carcasses par 

20 45,8 3 42,9 55,4 

40 54,2 6 85,7 49,l 

8,6 70,8 3 6,1 37,6 
7,7 53,2 3 8,6 36,6 
6,7 45,8 2 4,8 25,2 

20 44,4 0 0 31,2 

0 47,8 1,5 10,7 29,3 

IO 53,2 l 7,1 45,2 

20 37,5 0 0 22,3 

20 33,3 l 7,1 22,2 

30 41,7 l 7,1 36,6 

les carnivores à l'intérieur de l'aven sont des événements 
ponctuels. Il est dès lors difficile d'envisager que le charo­
gnage à lextérieur ait eu lieu systématiquement et unique­
ment aux dépens de carcasses de bovinés. Pour reconnai"lre 
réellement la part d'animaux charognés hors de l'aven de 
celle d'animaux piégés dans la cavité, il faudrait pouvoir 
déterminer les éléments squelettiques provenant d'un 
même individu. La prise en compte d'unités stratigra­
phiques plus fines couplée à l'étude de la distribution spa­
tiale des ossements reste à approfondir. 

Piège naturel 
Puisque les agents biologiques d'accumulation peuvent 

être écartés, l'origine de l'accumulation est à rechercher 
dans les causes de mort naturelle. Le contexte karstique du 
gisement fait pencher pour un piège naturel ayant fonctionné 
pendant un intervalle de temps relativement important étant 
donné l'épaisseur de l'ensemble supérieur (70 centimètres en 
périphérie). Comme nous l'avons souligné précédemment, 
l'entrée actuelle de la grotte est artificielle; durant le Pléisto­
cène, la cavité devait s'ouvrir par une fissure actuellement 
obstruée. Les couches forment un cône d'éboulis dont le 
sommet se situe au nord de la zone actuellement fouillée qui 
se placerait alors en pied des dépôts, l'essentiel du remplis­
sage étant plus septentrional (fig. 3). 

Peu de pièges naturels ont été étudiés. La Bouhadère 
(Clot, 197 l ), Jaurens (Guérin, 1969 ; Ballésio, 1980), Les 
Rameaux (Rouzaud et al., 1990) n'ont jamais fait l'objet 

<2> Par rapport à l'étendue totale du remplissage (plus de 50 m2), la superficie de la zone fouillée est limitée (environ 10 m2). 
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Fig. 5 : Relation entre la séquence de consommation 
inverse et la représentation des éléments squelettiques 
pour le renne, le cerf et les grands bovidés (abréviation, 
cf. tab. 2). 
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d'études taphonomiques détaillées. D'autres comme La 
Berby (Madelaine, 1996) ou la Grotte XIV (Guadelli, 
l996b), Cova 120 (Rueda et Terradas, à paraître) sont 
encore en cours de fouilles. Le contexte particulier 
(fouille de sauvetage suite à une destruction partielle du 
site) des gisements de Gramat (Jaubert et al., 1996) et de 
Bramefond (Vigier et Costamagno, 1997) rend les compa­
raisons difficiles. Le seul assemblage réellement utilisable 
est celui de Shield Trap Cave aux Etats-Unis (Oliver, 
1986, 1989). Ce gisement holocène possède quelques 
points communs avec Coudoulous (présence à la fois 
d'herbivores et de carnivores, ces derniers n'étant pas en 
nombre négligeable). Mais entre les deux, plus que les 
points communs, ce sont les différences qui sont frap­
pantes. À Shield Trap Cave, aucune trace de carnivores 
n'a été observée sur les ossements, les animaux sont 
représentés par leur squelette entier, seuls quelques élé­
ments sont absents. Une constante retrouvée dans tous les 
avens pièges est la dispersion limitée des carcasses. À 
Coudoulous cette caractéristique n'est pas présente : non 
seulement les os ne sont pas en connexion mais ils sont 
extrêmement fragmentés. 

Il semble donc que l'assemblage de Coudoulous ait 
connu une histoire complexe. Les carcasses accumulées 
pendant un laps de temps relativement long ont dû subir 
l'action d'agents variés aussi bien biologiques que 
géologiques. 

Facteurs de modifications seéondaires 
Modifications dues à l'action des carnivores 

Les carnivores sont intervenus sur l'assemblage 
comme l'atteste la présence de traces attribuables à leur 
action sur 18,3 % des pièces observables. Ce sont les osse­
ments de cerf et de bovidés qui portent le plus fréquem­
ment de telles traces (24 % et 20, l % ). Les os de renne 
semblent peu affectés par les carnivores, puisque seules 
l l ,4 % des pièces sont rongées. Parmi les carnivores, seuls 
le loup et Je renard sont touchés (tab. 6). 

Fréquence des traces de carnivores sur les éléments 
squelettiques (fig. 6) 

Pour Je cerf, tous les éléments squelettiques, mis à 
part l'ulna et l'os coxal, sont endommagés par l'action 
des carnivores. En revanche, seuls certains éléments sque­
lettiques ont été attaqués chez le renne. Chez les bovinés, 
ce sont les os longs des membres qui sont les plus endom­
magés (25 à 75 %). 

Il est difficile d'expliquer ces différences. Pour le 
cerf et les bovinés, les épiphyses sont plus souvent ron-
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Tableau 6 : Fréquence des os rongés par taxons. 

Taxon NR Os rongés 
observables 

Panthera spelaea 6 -
Crocuta spelaea 62 -
Canislupus 114 7 
Vulpes vulpes 35 3 
Ursus arctos - -
Ursidae - -
Melesmeles 3 -
Putorius putorius 1 -
Carnivore 3 1 
Susscrofa 7 2 
Cervus 229 55 
Rangifer tarandus 132 15 
Capreolus capreolus - -
Cervidae 28 1 
Bovinae 189 38 
Capra cf. ibex 24 -
Rupicapra rupicapra 81 5 
Equus caballus 

germanicus 3 -
Equus hydruntinus 26 3 

Total 945 130 
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gées que les diaphyses (respectivement 31 et 20,7 % ; 
36,7 et 25 %). Chez le renne, c'est le contraire : les extré­
mités ne sont pratiquement jamais touchées (3,4 contre 
58,3 %). Si l'on se réfère aux travaux de Haynes (1983), 

les hyènes laissent plus de traces de dent sur le tissu com­
pact que les loups<J>. 

Le faible impact des carnivores n'est-il qu'apparent, 
résultant d'une destruction importante des ossements 
suite à leur action? Cela semble peu probable : sur des 
carcasses attaquées par les hyènes tachetées, Richardson 
(1980) observe bien une disparition de 75 % des osse­
ments provenant d'ongulés de taille 1 et II mais tous les 
os restants sont endommagés. L'importance relative de 
pièces provenant d'herbivores immatures (20,5 % ) est un 
autre argument permettant de réfuter cette hypothèse. 

<3> Des os provenant de repaires de loups peuvent également por­
ter de tels stigmates (Haynes, 1980) 
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Fig. 6 : Fréquence des éléments rongés par rapport à leur nombre total. 
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Rapport : nombre d'épiphyses/fragments de diaphyse 
d'os long 

Puisque les carnivores consomment les épiphyses pour 
la graisse qu'ils contiennent et ignorent l'os compact des 
diaphyses sans intérêt nutritif, Blumenschine et Marean 
(1993) emploient le rapport : nombre d'épiphyses/frag­
ments de diaphyse, pour appréhender l'intensité de destruc­
tion due aux carnivores sur un assemblage osseux. 

À Coudoulous, ce rapport est très élevé (1,38) : les 
extrémités d'os longs sont plus abondantes que les frag­
ments de diaphyses. Cela prouverait une faible action des 
carnivores. Mais ce rapport est fortement lié aux méthodes 
de fouilles (rejet systématique des fragments osseux non 
déterminables) ainsi qu'au taux de fragmentation de 
l'assemblage. 'Si les ossements sont très fragmentés, il sera 
beaucoup plus facile de déterminer taxonomiquement une 
épiphyse qu'un fragment réduit de diaphyse. C'est le cas à 
Coudoulous où de nombreux fragments de diaphyse n'ont 
pu être déterminés. 

Caractéristiques des dommages 
Plusieurs types de dommages sont infligés aux os par 

les carnivores. Quatre grandes catégories peuvent être 
observées (Binford, 1981; Brain, 1981) : fracturation des 
os longs, os rongés (mâchonnement des zones compactes 
des os), évidement de l'os spongieux, digestion partielle 
des os et des dents. 

Ce sont les hyènes qui infligent les dommages les 
plus importants aux carcasses : elles seules sont capables 
de fracturer un os d'un diamètre important (Richardson, 
1980). Les éclats obtenus ressemblent fortement à ceux 
produits par un percuteur de pierre (Brain, 1981 ; Villa et 
Bartram, 1996). Aucun éclat d'os n'a été retrouvé à Cou­
doulous. 

Les dommages infligés par les carnivores sur les os 
sont en fait très modestes. Ils se résument à des coups de 
dents isolés ("pit'') pouvant créér un enfoncement de l'os 
("puncture"). Les carnivores ont également rongés les os 
(rainure ou "scoring") ; les bords de certaines pièces pré­
sentent des encoches ("notch"). Une seule pièce semble 
avoir subi un mâchonnement important, c'est un cylindre 
de métatarse de renne qui présente à ses deux extrémités 
une série de stries de directions anarchiques. D'après Sut­
cliffe (1970), ce type de traces indiquerait l'action des 
hyènes. Cependant, les dommages caractéristiques de leur 
action que sont la fracturation des os longs et la digestion, 
n'ont pas été observés à Coudoulous. Comme le souligne 
Haynes ( 1983), il est difficile de reconnaître le prédateur à 
l'origine des dommages quand ceux-ci sont peu prononcés, 
comme c'est le cas à Coudoulous II. 

23 

Quels que soient les carnivores à l'origine des dom­
mages, leur action est trop discrète pour expliquer la tota­
lité des perturbations observées à Coudoulous Il. 

Processus post-dépositionnel et mise en place du 
remplissage 

Nous devons donc envisager la possibilité que des phé­
nomènes post-dépositionnels puissent être à l'origine des 
disparités observées entre le gisement de Coudoulous et 
certains avens-pièges (degré de fragmentation important et 
dispersion des éléments squelettiques). 

Fragmentation de l'assemblage osseux 
Nous avons employé la méthode de Villa et Mahieu 

(1991) afin de déterminer si la fragmention s'était faite sur 
os frais (Fontbregoua) ou sur os sec (Bezouce et Sarrians). 
Les études ont été menées sur une espèce particulière, 
l'homme en l'occurence. À Coudoulous, il n'a pas été pos­
sible d'étudier la fracturation de manière spécifique, les 
effectifs étant généralement trop faibles. Nous avons 
d'abord comparé deux classes de taille d'ongulés : les cer­
vidés et les bovidés, puis les carnivores et les herbivores. 

Les angles de fracture (fig. 7) ressemblent à ceux 
observés à Sarrians et Bezouce ; comme sur ces gisements, 
ce sont les angles droits qui dominent (55,2 %). La fré­
quence relative de l'angle oblique est plus importante à 
Coudoulous (33,6 % ) que dans les deux autres sites 
( < 10 % ). Elle reste toujours nettement inférieure à celle 
trouvée à la Baume Fontbregoua (65 %). 

Les fréquences relatives des formes de la fracture 
(fig. 8) sont proches de celles trouvées dans les sites où la 
fragmentation s'est effectuée sur de l'os sec : 53,1 % des 
fractures sont transverses. 

En ce qui concerne l'aspect de la fracture (fig. 9), 
l'assemblage de Coudoulous se rapproche de celui de Sar­
rians (70 % ) : une majorité de pièces porte des cassures 
avec des bords irréguliers (81,8 % ). 

Contrairement à Bezouce et Sarrians (77 et 92 % ) où la 
majorité des diaphyses est complète, seuls 14 % des restes 
sont de forme tubulaire (fig. 10). Comme à Fontbregoua 
(78 % ), ce sont les fragments de diaphyse dont la circonfé­
rence est inférieure à la moitié de la circonférence initiale 
qui dominent; cette fréquence est cependant nettement plus 
faible (53,1 %). L'assemblage de Coudoulous est plus frag­
menté que dans les deux sépultures. Cependant, le taux de 
fragmentation de la circonférence des diaphyses est nette­
ment inférieur à celui de Fontbregoua. 

Pour les fragments de diaphyses (fig. 11 ), Coudou­
lous se rapproche par certains aspects de Bezouce et de 
Sarrians, par d'autres de Fontbregoua. Les pièces tubu-
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Fig. 7 : Fréquence relative des angles de fracture. 

Bovidés 

Cervidés 

Herbivores 

Carnivores 

Total 

0 20 40 60 

• Transverse 
0 Courbe 
• Intermédiaire 

80 100 % 

Fig. 9 : Fréquence relative de la forme du bord de la 
fracture. 

laires, comme dans les deux premiers gisements, présen­
tent des longueurs extrêmement variables. Ce sont les 
pièces courtes et étroites (circonférence = 1; longueur 
= 1) qui dominent (41 %) comme à Bezouce ou à Font­
orégoua. Les fragments allongés dont la circonférence est 
réduite sont plus nombreux qu'à Bezouce et Sarrians : ils 
représentent environ 23,7 % de l'assemblage alors qu'à 
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Fig. 8: Fréquence relative de l'aspect de la fracture. 
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Fig. 10 : Fréquence relative de la circonférence de la 
diaphyse.1, moins de la moitié de la diaphyse ; 2, plus de 
la moitié; 3, diaphyse complète. 

Fontbregoua leur taux est de 36,4 %. Ces os seraient 
caractéristiques d'une fracturation d'origine anthropique, 
mais Binford ( 1981) a remarqué que des os rongés par des 
chiens peuvent présenter les mêmes caractères. Des 
classes présentes à Fontbrégoua ne sont pas représentées 
à Coudoulous : ce sont des diaphyses de longueur presque 
complète mais dont la circonférence est réduite. 
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Fig. 12 : Rapport entre la largeur et la longueur des esquilles, 
sans distinction de groupe. 
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Le rapport largeur/longueur des esquilles 
(fig. 12) est similaire à celui retrouvé à Bezouce 
et Sarrians. C'est la classe entre 0,3 et 0,4 qui 
comprend le plus grand effectif. À la Baume 
Fontbregoua, Je pic se situe entre O, I et 0,2. 

L'ensemble des caractères examinés se rap­
proche donc de ceux observés à Sarrians et à 
Bezouce. Certaines fréquences ne correspon­
dent pas à celles observées sur ces sites, mais 
elles sont toujours éloignées de celles retrou­
vées à Fontbregoua. La majorité des fractures à 
Coudoulous s'est donc produite sur os sec. Ces 
fractures ne sont pas liées comme à Bezouce 
aux méthodes de fouilles, les quelques fractures 
récentes ayant été exclues des décomptes. Plu­
sieurs hypothèses sont envisageables : soit les 
ossements se sont fracturés par compaction des 
sédiments puis il y a eu transport et mélange 
(les pièces fracturées, à l'exception d'un méta­
tarse de bovinés et d'une incisive, ne sont pas 
en contigüité les unes avec les autres), soit c'est 
au cours d'un écoulement gravitaire ou de soli­
fluxion qu'ils se sont fracturés. 

Représentation des éléments squelettiques 
Afin d ' évaluer la conservation différen­

tielle, nous avons analysé le pourcentage de sur­
vie (% survival) qui dénombre les éléments pré­
sents par rapport à leur fréquence attendue 
estimée à partir du NMI pour chaque espèce. 
Pour ce faire, nous avons dénombré Je nombre 
minimal d'éléments pour chaque portion anato­
mique. L'évaluation de la densité des os variant 
selon les auteurs (Brain, 1969; Berhensmeyer, 
1975; Binford et Bertram, 1977), nous avons 
utilisé celles proposées par Lyman (1984) pour 
des cervidés (Odocoileus hemionus, O. virginia­
nus) afin de voir s'il existait une corrélation 
entre le pourcentage de survie et la densité des 
os. Comme le montre les diagrammes de disper­
sion, il n'y a pas de corrélation entre ces deux 
variables (tous les coefficients de corrélation 
sont inférieurs à 0,2; tab. 7 et fig. 13 et 14 ). 

La représentation différentielle des élé­
ments squelettiques ne peut donc s 'expliquer en 
termes de conservation différentielle. 

En ce qui concerne la dynamique sédimen­
taire, soulignons que les dépôts fouillés sont à la 
périphérie d' un cône d'éboulis. Les études 
effectuées par B. Kervazo (Brugal et al., 1996b) 
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Tableau 7: Pourcentage de survie des éléments squelettiques du cerf, du renne et des bovinés (abréviations: cf. tab. 2). 

Taxon Cervus Rangifer Bovinae 

NME Nattendu % surv. Nattendu NME % surv. NME N attendu % surv. 

CRA 11 13 84,6 l 5 20 IO 13 76,9 
MAN 12 26 46,2 2 IO 20 11 26 42,3 
CER 0 91 0 3 35 9 3 91 3,3 
TIIO 3 169 1,8 5 65 8 3 169 1,8 
LUM 1 78 1,3 2 30 7 2 78 2,6 
SCP 3 26 11,5 4 10 40 0 26 0 
HUMPSH 0 26 0 0 IO 0 0 26 0 
HUMSH 1 26 3,8 0 10 0 3 26 11,5 
HUMDSH 1 26 3,8 2 10 20 2 26 7,7 
HUM TOT 2 26 7,7 2 10 20 5 26 19,2 
RADPSH 3 26 11,5 . 1 10 IO 0 26 0 
RADSH 1 26 3,8 2 IO 20 2 26 7,7 
RADDSH 2 26 7,7 0 IO 0 0 26 0 
RAD TOT 4 26 15,4 2 IO 20 2 26 7,7 
ULNPSH 7 26 26,9 2 10 20 2 26 7,7 
ULNSH 0 26 0 0 10 0 0 26 0 
ULNDSH 1 26 3,8 0 IO 0 0 26 0 
ULNTOT 7 26 26,9 2 10 20 2 26 7,7 
SCA 4 26 15,4 4 IO 40 2 26 7,7 
LUN 1 26 3,8 l IO IO 5 26 19,2 
UNC 9 26 34,6 5 IO 50 3 26 11,5 
PIS l 26 3,8 0 IO 0 1 26 3,8 
PYR 1 26 3,8 1 10 IO 3 26 l l,5 
CTT 7 26 26,9 l IO IO 3 26 l l,5 
MCMPSH 4 26 15,4 4 IO 40 2 26 7,7 
MCMSH 3 26 11,5 2 IO 20 3 26 11,5 
MCMDSH 7 26 26,9 4 IO 40 2 26 7,7 
MCMTOT 7 26 26,9 5 IO 50 5 26 19,2 
PEL l 26 3,8 4 IO 40 0 26 0 
FEMPSH 2 26 7,7 0 IO 0 1 26 3,8 
FEMSH 2 26 7,7 3 IO 30 2 26 7,7 
FEMDSH 0 26 0 2 10 20 l 26 3,8 
FEMTOT 4 26 15,4 4 IO 40 2 26 7,7 
PAT 0 26 0 0 IO 0 1 26 3,8 
TIB PSH 3 26 11,5 3 IO 30 1 26 3,8 
TIBSH 5 26 19,2 l IO IO 2 26 7,7 
TIB DSH 4 26 15,4 6 IO 60 1 26 3,8 
TIBTOT 8 26 30,8 6 IO 60 2 26 7,7 
MAL 7 26 26,9 2 IO 20 7 26 26,9 
AST 4 26 15,4 5 IO 50 1 26 3,8 
CAL 8 26 30,8 2 IO 20 5 26 19,2 
CBN 7 26 26,9 1 IO IO 2 26 7,7 
GCF 6 26 23,1 0 IO 0 7 26 26,9 
PCF 0 26 0 0 IO 0 1 26 3,8 
MTMPSH 7 26 26,9 l IO 10 2 26 7,7 
MTMSH 4 26 15,4 4 IO 40 3 26 11,5 
MTMDSH 7 26 26,9 2 IO 20 2 26 7,7 
MTMTOT li 26 42,3 5 IO 50 5 26 19,2 
PHI 25 52 48,1 14 20 70 13 52 25,0 
PH2 20 52 38,5 8 20 40 12 52 23,l 
PH3 14 52 26,9 3 20 15 7 52 13,5 
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Fig. 13: Représentation des éléments squelettiques en pourcentage de survie (abréviations: cf. tab. 2). 
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ont montré que l'ensemble supérieur correspondait à une 

% survie Cervus elaphus 
succession d'épisodes de sédimentation distincts résultant 

• soit d'écoulements gravitaires, soit de Ilot de débris ou de 

60 solifluxion. La représentation différentielle des éléments 
• squelettiques pourrait alors s'expliquer en termes de dyna-

45 • mique sédimentaire. Cependant, très peu d'études ont été 
• • • • • menées sur les perturbations engendrées par des déplace-

30 ments gravitaires sur les assemblages osseux (Rick, 1976; 
• • • Baker, 1978) . 

15 • • • • • 
• • • Action anthropique 

0 • • Densité Nous ne pouvons conclure sans aborder l'association 
entre les pièces lithiques et l'assemblage osseux. 

0,3 0,4 0,5 0,6 Les vestiges attestant d'une présence humaine à l'inté-
rieur de la grotte sont extrêmement rares. Seuls quelques 
artefacts lithiques (une trentaine de pièces environ), de fac-

% survie Rangifer tarandus ture médiocre, dispersés à l'intérieur du remplissage sem-

• blent indiquer une fréquentation discrète de cette cavité par 

60 • l'homme. 

• La présence d'une petite série lithique associée à 
45 l'assemblage d'ossements pose la question de l'interven-

• • • • • lion de l'homme à des fins alimentaires sur le stock fau-
30 • nique. L'hypothèse d'un charognage actif de la part des 

• • • • • Préhistoriques dans les sites naturels ou les gisements dési-
15 • gnant des repaires de carnivores est délicate à valider; cela • • 
0 • • .. pour des raisons multiples, tenant autant des conditions de 

Densité fouilles et d'études, que "de la [faible] probabilité pour 
qu'une intervention humaine ponctuelle soit enregistrée 

0,3 0,4 0,5 0,6 dans Je dépôt, conservée durant les processus taphono-
miques puis reconnue comme telle par le fouilleur" (Brugal 
et al., l 996a : 66). 

% survie Bovinae 
Plusieurs observations permettent de détecter une 

• 
action anthropique sur un assemblage osseux. Comme nous 

40 • l'avons souligné, l'étude de la représentation des éléments 

• squelettiques se heurte à de nombreux problèmes. Dans ce 

30 cas, seules les traces laissées par les hommes lors du traite-

• ment des carcasses peuvent fournir les preuves nécessaires . 

20 Aucune strie de boucherie, de facture non ambigüe ni de 

• • • • - point d'impact (Blumenschine et Selvaggio, 1988, 1991) 
10 n'a été observée. Comme nous l'avons démontré, la frag-

• • • • • mentation s'est produite sur os sec. Sur la base de l'échan-
0 • • • ... Densité tillon étudié, il est impossible de démontrer que l'homme 

ait eu une quelconque activité sur les carcasses. Ces résul-

0,3 0,4 0,5 0,6 tats négatifs ne permettent cependant pas de rejeter l'hypo-
thèse de charognage. En effet, il est fort possible que des 
carcasses aient été prélevées dans leur entier, cette action 

Fig. 14 : Relation entre le pourcentage de survie et la 
ne laissant ainsi aucune trace sur J 'assemblage osseux. 
Mais si aucune activité de boucherie n'a eu lieu sur Je site, 

densité des portions squelettiques. 
on explique difficilement la présence d'artefacts lithiques 
qui pourraient alors provenir des abords de la grotte, J 'asso-
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ciation entre la faune et les pièces lithiques étant alors 
purement fortuite. 

Conclusion 
L'étude taphonomique des restes de grands mammi­

fères de l'ensemble supérieur de Coudoulous II apporte des 
informations sur l'origine de l'assemblage qui est essentiel­
lement naturelle : la majorité des éléments squelettiques 
provient d'animaux tombés dans l'aven. Bien que le gise­
ment de Coudoulous II ne soit pas un repaire de carnivores, 
leurs restes relativement abondants et la présence de 
marques caractéristiques sur les pièces indiquent que les 
carcasses présentes dans laven les ont attirés. Cette action 
des carnassiers sur le stock faunique soulève la question de 
l'introduction de parties squelettiques dans la cavité. Les 
processus post-dépositionnels semblent avoir joué un rôle 
considérable sur lassemblage. Ils expliquent les disparités 
observées entre lensemble supérieur de Coudoulous II et 
certains aven-pièges. Sur la base de léchantillon étudié, il 
est impossible de démontrer que l'homme ait eu une quel­
conque activité sur les squelettes. S'il est possible que des 
carcasses aient été prélevées dans leur entier, on explique 
cependant difficilement, en l'absence d'activité de bouche­
rie, la présence de vestiges lithiques. 

À côté des recherches actuelles menées soit sur les 
vrais repaires (e.g. Rochelot, Toumepiche, 1996; Bois­
Roche, Villa et Bartram, 1996; Unikoté, Michel et al., 
1996), soit sur les sites exclusivement naturels (e.g. 

Rameaux, Rouzaud et al., 1990 ; Berbie, Madelaine, 1996; 
Gramat, Jaubert et al., 1996; Bramefond, Vigier et Costa­
magno, 1997), "des gisements tels que Coudoulous II, dans 
lequel ces agents interfèrent, créent des cas de figures 
didactiques dans l'étude taphonomique des ensembles 
osseux" (Brugal et al., 1996a: 65). 
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Pour Brugal et Jaubert (1991), ces lieux fixes livrant des 
individus tombés dans des avens, blessés ou morts ont pu 
attirer les hommes lors de leur recherche de nourriture. Au 
niveau d'une région, la mémorisation de ces gisements a pu 
déboucher logiquement sur un comportement moins passif, 
sorte de charognage organisé intégrant Je contrôle des avens. 
D'après les études menées sur l'ensemble supérieur de Cou­
doulous II, il semble que le caractère répétitif des gisements 
paléontologiques à indices de fréquentation humaine ne soit 
pas suffisant pour conclure à un tel type de comportement. 
Au préalable, il faut s'assurer que l'association entre la faune 
et les pièces lithiques observée dans ces sites n'est pas for­
tuite. Même si dans l'ensemble supérieur de Coudoulous II, 
cette hypothèse n'est pas confortée, l'homme a manifeste­
ment visité certains de ces sites comme l'attestent les 
exemples d'Atapuerca (Bermudez de Castro Risuneo et al., 
1995), Cova 120 (Rueda et Terradas, 1998), Grotte XIV 
(Guadelli, l 996b). De même, il semblerait que dans les 
niveaux moyens en cours de fouille de Coudoulous II, un tel 
comportement puisse être mis en évidence. Sans préjuger 
des études en cours, la présence de stries de découpe et de 
points d'impact sur certains ossements démontre une activité 
anthropique sur l'ensemble faunique. Dans ce cas précis, 
c'est l'origine des carcasses qui restera à élucider. 

Si comme le montrent ces exemples, un charognage 
controlé et actif'\4> sur de tels sites a existé au cours du Paléo­
lithique, en revanche, une généralisation de ce mode de com­
portement à l'ensemble des gisements paléontologiques à 
indices de fréquentation humaine nous semble prématurée. 
Seule létude taphonomique détaillée de ces gisements peut 
mettre en évidence ce type de stratégie originale. Ces études 
peuvent même aboutir à la reconnaissance, pour une période 
de temps donnée, de comportements de prédation différents 
selon les régions considérées. 

<4> Le terme de charognage actif, introduit par Buno et Kroll (1986), revêt ici un sens légèrement différent, puisqu'il n'implique pas une 
confrontation avec les carnivores. 
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